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Lett in s t r u c t io n s  d e  l ’A iit r ic I ie  sV s e s  c o m m is s a i r e s  
e n  I lo n g r ic .

Les derniers journaux  slaves nous apportent les in ­
structions officielles donnees par le cabinet de Vienne 
aux com missaires charges de suivre les corps d’invasion 
austro-russes, et de reorganiser, a m esure que ces corps 
a v a n c e n t, l’adm inistration im periale dans les localites 
reconquises. Ces instructions sont digues de m em oireen 
c.e que le macliiavelisme de l’Autriclie s’y m ontre tou t 
entier, sans voile comme sans lionte. Ces instructions, en 
com m enęant, rapellent l ’ancienne guerre des langues An 
la Hongrie : elles supposent aux chefs m aghyars, comme 
s’ils les avaient en c o re , leurs intentions d ’il y a deux 
an s , de maghyariser toutes les populations hongroises 
en leu r im posant leur langue. En consequence, les com ­
missaires im periaux et royaux devront se poser en pro- 
tecteurs des natiom lites.

« Ils supp rim eron t, dit le tex te , toutes les lois ten- 
dantes a fo n d e rla su p rem a tie  d e l ’idiom e m aghyar; con- 
form em ent a la charte octroyee du 4. m ars 1849 , ils ga- 
ran tiro n t a chaque peuple son developpement distinct 
et ses droits d ’egalile vis-a-vis de ses voisins. Dans ce 
b u t , ils declareront egales les langues de chaque p a y s ; 
ils rendron t impossible 1’emploi force et exclusif d ’au- 
cuite d ’elles dans les ecoles et les eglises. Dans toutes les 
branches de l’adm in istra tion , et meme au palais du co- 
m ita t, la langue locale sera la langue des affaires. Chaque 
indigene pourra porter ses plaintes et plaider dans l ’i- 
diome m aternel pres des au torites, qui seront a leur 
tour tenues de rendre leur reponse dans le meme idiome.

Tous les manifestes du pouvoir, toutes les proclamations 
au peuple ,• devront [etre publies de la meme maniere. 
Quant aux com m unications des commissaires e t de toutes 
les autorites inferieures avec les gouverneurs civils et 
m ilitaires im p eriau x , et avec les com m andants de trou­
pes , elles devront toutes se fairv en allemand. »

Voila quelles garanties l’A utriche pretend donner aux 
Slaves de la Hongrie contre les Maghyars. Or, nous le 
dem andons en toute sincerite, y a-t-il dans ces garanties 
quelque chose que 1’adm inistration meme de Kossuth 
n ’ait pas adm is et proclam e spontanem ent dans sesrap- 
ports avec les Slaves? E t 1’emploi officiel et force de 
l ’allem and dans toutes les relations avec le pouvoir cen­
tral n ’est-il pas 1’equivalent le plus com plet de l’emploi 
du m aghyar? Ce sera un changem ent de personnes, mais 
non de systeme. Seulement au cas ou le Slave voudra 
se revolter de nouveau contre ses dom inateurs, au 
lieu d ’avoir sim plem ent a soutenir une lu tte politique 
contre les Maghyars reduits a leurs propres forces, le 
Slave aura a repousser une pretend tie guerre de p rin - 
cipes contre les trois armees combinees de l ’A utriche, 
de la Prusse et de la Russie. Voila ce que les Slaves a u -  
ron t gagne en concourant a l ’oppression des Maghyars. 
Les instructions de l’A utriche a ses commissaires p ro- 
m ettent en definitive aux Slaves beaucoup m oins que les 
chefs maghyars eux-memes. En o u tr e , le pen que ces 
instructions prom ettent est textuellem ent declare provi- 
soire. Q u an ta  la reorganisation definitive du pays, le ca­
binet se la reserve d ’une m aniere ab so lu e , et sous ce 
fapport-il ne s’engage a rien.



Les com m issaires o n ta  propager parm i le peuple l ’as- 
surance que son exem ption de corvees sera com plete; 
parm i l e s 'nob les, la conviction que leur conduite vis-a- 
v is des rebel les decidera de la  question des indem nites 
k receyoir par eux pour la perte des redevances urba- 
riales et 1’ćm ancipation des paysans. Parmi le c le r g e , les 
com m issaires insinueront que ses dotations et ses ri- 
ehesses ne liii resteront garanties qu’au cas oii il em -  
ploiera son influence pour amener une prom pte repres­
sion de l ’insurrection. A insi la corruption des consciences 
par l ’appat du gain et des indemnites' offertes au p retre , 
au nob le, au paysan, et des prom esses m ensongeres aux 
nationalites de second ordre, tels sont* les m o v en sm o -  
raux em ployes par l ’A utriche contrę la llo n g r ie .

We l’attiiiKSc cxpectantc du Pićmont 
et de sa pcrsistancc & rester en dehors de Pallianec 

aiistro-i'usse.

Au m om ent oil les troupes franęaises du general Oudi- 
not prennent enfin possession des murs bom bardes de la 
ville e tern e lle , il n ’est pas sans interet d ’exam iner quelles 
peuvent etre encore les dernieres esperances de l ’lta lie. 
Ces esperances se concentrent evidem m ent dans le P ie­
m ont. Que pensent done a cette heure les P iem ontais?  
—  Les uns s ’obstinent toujours a attendre l ’intervention  
franęaise : ils voient dans la prise de R om e un engage­
m ent moral plus fort que jam ais pour la France de s ’op- 
poser aux envahissem ents ulterieurs de l ’A utriche en 
Italie. Les au tres, en p lus grand n om b re , tiennent leurs 
yeux tournes vers les Hongrois et les S la v es; ils vou -  
draient voir s’operer la reconciliation de ces deux races"  
q u i, en s ’em brassant libres sur le  littoral de l ’A dria- 
tique, deviendraient aussitót les p lus actifs aiixiliaires de 
1’em ancipation italienne. Cette nuance de 1’opinion p ie- 
m ontaise a pour organe le m inistere a c tu e l, et son pre­
sident Massimo d ’Azeglio lu i-m em e. M. d ’Azeglio est , 
com m e nous l ’avons deja dit a illeu rs, le principal fonda- 
teur de la Societe de Valliance ita lo -sla ve , et taut nous 
porte a croire que e ’est a la p lum e de cet habile p u b li-  
c is te , ou a celle d’un de ses plus intim es amis que nous 
devons une brochure anonym e qui a paru en avril dernier 
a Turin, sous le titre : Des conditions de p a ix  offertes par  
VAutriche et de I’avenir de 1’Ita lie . N ous citerons les idees 
p r in c ip le s  de ce rem arquable e c r it , qui nous parait jeter 
une grande lumibre sur l ’attitude et sur les esperances 
actuelles d eslta lien s.

«  Des le m ois d ’aout 1 848 , dit lem a n ife s te , il etait 
evident que les E tats-Sardes, resles seuls, etaient insuffi- 
sants pour tenir tete a l ’A ulriche, et continuer isolem ent 
la guerre. II fallait done que le P iem ont , pour rester 
tidele au drapeau qu’il avait arb ore , ren o n ęa t, pour 
quelque tem ps du m oins, a le porter sur les cham ps de 
b ata ille , etcherch at a regagn er l’avantagesur l ’Autriche 
par une politique habile. II lu i fallait gagner du te m p s; 
il fallait durer sans plus rien com prom ettre, m ais sans 
rien d esavouer.... Pour durer, il suffisait que,"sans re-

comraencer la gu erre , on dem eurat fidele a la cause de 
1 independance, et q u e , loin  de souscrire a une paix qui 
n ’eut pu satisfaire que desinterets piem ontais, on repons- 
sat toute transaction avec l ’e n n e m i, ayant pour base le
renoncem ent a l ’interet ita lien  Cette resolution devait
etre proclam ee aussi haut que la necessite ou l ’on etail 
d’ajourner le com bat, de gagner du tem p s, et de res- 
treindre les efforts militaires a la inesure du possible pour 
recom m encerenergiquem ent la guerre lorsque 1’on aurait 
une armee* unein fanterie , surtout qui en m eritatle  nom, 
plus d unite dans les gouvernem ents divers d e l ’Ita lie , 
sinon plus de patriotism e dans ses popu lations, des re­
serves au tresor, et des allies energiquem ent engages de 
leur cóte contrę 1 ennem i com m un.

» Le P iem ont etait seul eontre l ’A utriche toutes les fois 
qu il voulait 1 attaquer a m ain arm ee; m ais il n ’en etait 
plus ainsi du m om ent ou il restait sur la d efen sive.... 
Dans cette attitude, le P iem ont pourra com pter sur l ’r.p- 
pui de tous les hom ines gen ereu x .... En se m ontrant pret 
a la p a ix , mais a une paix hon orab le , et non telle que 
v.eut la dieter 1 A utriche, e ’est encore ii la guerre qu’il en 
appellera, a la guerre de n ationalite , guerre qui ne cesse  
jam ais, tant q u ’elle  n ’a p a sete  couronnee par l ’in depen- 
dance qui en est le  b u t, guerre qui ne se continue pas 
toujours par les arm es, guerre de perseverance et de sa ­
cr ifices .... Ce q u ’il faut aujourd’hui a l ’lta lie  et au P ie­
m on t, e ’est de durer, de gagner du te m p s ...., et de le 
m ettre a profit pour consolider des a lliances nalureltes. 
La F rance, cela est ev id en t, peut etre forcee par les 
agressions .de l ’A utriche a passer les A lpes. La France 
toutefois ne saurait com pter com m e une alliee naturelle 
de 1 Italie, e lle  p eu t, dans un jour d o n n e , la proteger 
eontre un ennem i qui la m enace; mais cette protection  
m em e est loin d ’assu rer, et peut com prom ettre son inde- 
pendanee. »

Les allies naturels de l ’ltalie sont les peuples opprim es 
com m e e llę , et luttant com m e elle pour l ’independance  
nationale; ce sont nom m em en t, parce qu’ils luttent 
eontre l ’A utriche, les Hongrois et les Slaves. On aura 
peine a croire un jour q u e , pendant tout le temps que 
l ’lta lie  se preparait a tirer 1’epee eontre 1’AutricHe, pas 
un Italien n ’ait songe aux Hongrois ni aux S la v es; si bien 
que pendant 1848 , les nom s slaves des Serbes et des 
Croates etaient ou ignores ou consideres par tout Italien  
com m e la personnification la plus detestable et la plus 
sauvage dubarbare A llem and. Un grand progres a eu lieu  
sous ce rapport. L’lta lie  s ’est aperęue enfin que ces 
Slaves, ces Croates m em es, loin  d ’etre des A utrichieńs, 
loin  d ’etre devoues ii l ’interet a llem an d , souffraient, au 
contraire, im patiem m ent de l ’oppression altem ande, et 
luttaient plus ou m oins ouvertem ent pour s ’en affranchir. 
Alors on a vu  quelques agents italiens se diriger enfin de 
ce có te , et des agents slaves se presenter a T u rin , ou ils 
etaient accueillis par le gouvernem ent sarde. Un consul 
sarde etait en voyea  Belgrade aupres du gouvernem ent de
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la principaute cle Serbie, et la Porte o tto m an e , e n lu i de- 
iivrant son exequatur, tem oignait eile-meme de la  satisfac­
tion avec laquelle elle voyait ainsi 1’Italie et les Slaves 
s’associer contrę 1’Autriche* Le drapeau slave et le d ra -  
peau hongrois se dressaient sur la ligne de bataille de 
r i ta l ie ; des appels etaient adresses en Lom bardie aux 
soldats hongrois et s laves, instrum ents aveugles de l’Au- 
tr ic h e , pour opprim er l’ltalie. Ces appels ne partaient pas 
seulem ent de T u rin ; ils venaient sim ultanem ent deB el­
grade et d ’A gram , de la capitale meme de la Croatie; ils 
venaient des Croates eclaires et patrio tes.... La presse des 
pays slaves d ’A utriche retentissait unanime d ’expressions 
de sym patliie pour l ’ltalie et de degout pour le role abject 
anquel etait condam ne contre elle le peuple slave de 1 Au- 
tr ic h e ....

« Reduite a ne point com batlre sur le P ó , l’lta lie com- 
prendra que ses destinees se jouent sur les cliam ps de 
bataille du Danube. Gagner du  tem ps pour elle, c’est 
done attendre le succes des Hongrois et des Slaves contre 
1’A utric lie ; c’est employer le temps a seconder cette Iutte 
par tous les moyens en son p o u v o ir, e t c’est la  un motif 
des plus pressants pour ne point faire la  paix. Car 1’etat 
d ’arm istice n ’in terdit a la loyaute aucun'e des entreprises 
qui peuvent affaiblir un ennem i ehivre de. sa victoire et 
p ra t a en ab u ser.... Partout on decouvre contre 1’A u- 
triche a l’etat flagrant, incessant, en quelque so rtee te r-  
nel, des guerfes d ’independance.... Les Hongrois, les 
Serbęs, les Croates, les Polonais, les Tcheldis, races 
fortes et belliqueuses, riches de leur passe, mais plus 
fibres encore de Tavenir auquel elles se sentent predesti- 
nees. Voila les allies naturels de l’ltalie ! »

IP avid  SJrtfjahtaar*.

11 y a des personnes qu i, par leur puissance d ’am bi- 
tion, reussisserit a personnifierleur epoque. II yen  a d ’au- 
tres qui, par une puissance bien plus grande d ed esin le- 
ressement, personnifient des questions sous leurs phases 
les plus diverses. M. David U rquhart, m em bre du parle- 
m ent britannique, est u n d e  eesderniers esprits.Sa plume 
b rillan te , et. plus encore son coeur exceptionnel ont eu 
depuis vingt ans le Tare privilege de represęnter en Occi­
dent la grande question des droits et de 1’em ancipation 
de l’Orient de tous les jougs, et principalem ent clu joug 
moscovite. Aussi, en recom m andant l’alliance des Slaves 
et des O ttom ans, ne pouvons-nous m ieux faire que d’in - 
voquer l’autorite de M. U rquhart, le plus intelligent de- 
fenseur q u ’aient jam ais eu les Ottomans et les Slaves. 
Les dimensions de ce journal ne nous perm ettent mal- 
heureusem ent pas de presenter le resume des nom breux 
ecrits que cet hom m e illustre a publies dans Tunique b u t 
d ’eclairer un pays sur les tendances veritables de la Russie, 
e tp o u rd issip e rl’aveuglem entdes puissances occidentales. 
Ces ecrits surabondent d ’inspirations adm irables, de 
faitssaisissants, depreuves restees sans reponse : et cepen- 
dan t jusqu’a ce jou r M. U rquhart n ’a pu reveiller l’apa-

thie des hom ines d ’E tat d ’o cc id en t, q u i, instruments 
passifs d ’une destinee inexorable, travaillent avec taut 
de perseverance a la ruine des pays qu’ils gouvernent.

D. U rquhart com prit et devina la Russie avec un tact 
m erveilleux.il revela lesecre tde  ses agrandissem entspro- 
gressifs etdeson am bition sans fin. D. U rquhart, et nous ne 
faisons ici que traduire litteralem ent sa pensee, affirme 
quela  Russie a fait ses prodigieuses acquisitions, non par 
suite de ses forees superieures, mais en se servant hab i- 
lem ent de la folie et des dissensions des puissances occi­
dentales. La grandeur actuelle de la Russie et les vastes 
projets qu’elle forme sont l ’oeuvre com m une de l’Angle- 
te rre , de la F rance et de lA utriche. La France donna a 
la Russie la F inlande et la  possesion eventuelle des pro­
vinces danub iennes; lA u triche  consentit au prem ier 
dem em brem ent de la Pologne, pour devenir esclave 
elle-m em e en 1849; en fin , lA n g le te rre , en 1794 et en 
1815, ratifla le m eurtre de la Pologne et ses divers 
partages.

Le caracterc, pour ainsi dire prophetique, des vues ex- 
prim eesdans les differents ecrits d ’U rquhart se manifeste 
d ’une m aniere de plus en plus frappante. Les evenements 
sont venusa chacjue fois confirm er l’exactitude rigoureuse 
de son jugem ent et de ses previsions. Ses ecrits offrent 
la dem onstration sans replique de toutes les erreurs de 
la diplom atie europeenne. Ces puissances frappees d ’a- 
veuglem ent, qui souffrent aujourd’hui en expiation de 
leurs fau te s , n ’ont qu’a etudier D. U rquhart pour se con- 
vaincre qu ’elles ont provoque elles-memes les calamites 
•qui les accablent. On est saisi d ’etonnem ent et d ’epou- 
van teen  voyant, d ’un  cóte, un  ecrivain doue de toutes 
les puissances et de toutes les seductions du genie de- 
voiler Tavenir avec une si infaillible c la r te ; et, de l ’autre 
cóte, ces pretendus hommes d ’E tat precipiter leurs pays 
et eux-m em es dans un abime sans fond.

Loin d ’avoir, comme ces messieurs l’affirment, la fran­
chise qui na.it de la force, le cabinet russe n ’a que de Thabi- 
lete, mais, nous en convenons, unehabilete infernale. Elle 
agit avec une connaissance effroyablement profonde des 
cotes faibles de la diplom atie occidentale. Elle ose beau- 
co u p , car elle est assuree q u ’elle ne rencontrera pas une 
opposition serieuse. « U rquhart n ’epargne pas a son pays 
les reproches les plus sanglants.» Vous etes religieux, mais, 
vous n ’etes pas justes.... La Pologne est tom bee, parce 
que lA ngleterre a ete im puissante a faire son devoir et a 
defendre son d ro it .» —• « Yous devenez Russes ! » a dit 
une autre fois U rquhart a la cliam bre des communes.

Oh le sait, pour les complaisances inepuisables de 1’An - 
gleterre envers la Russie, D. Urquhart n ’a d ’au tre ex ­
plication que les predilections moscovites d ’un hom m e 
d 'E tat trop connu pour le designer par son norn. S’il est 
innocent^ notre position est desesperee.— D. U rquhart, en 
effet, se dem ande pourquoi lord Palm erston poursuit de 
ses haines implacables la F rance qui n ’a viole aucun 
tra ite , et par quels motifs il s’hum ilie sans cesse lui-
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tu chef f  s’iigite plus que  jam a is  parm i les m ili ta ires  ru sse s ,  on 
ddp i t  des mill ie rs d ’espions qui les su rveil len t .  »

—  Georgey a eu 1’ingćnieuse idtle de  rev f i t i rd ’u n ifo rm es  ru s s e s  
p lusieurs  compagnies p o lona ise s ,  qui  se rtfpai ident en m nra t i-  
d e u r s  a u to u r  d e l ’a r m d e e n n e m i e ,  et souven l  en  s u r p r e n n e n t l e s  
avan t-postes .  On pat ic  en consequence  d ’un oukase imperia l  
q u i  au lor isera i t  tout  simple soldat. a b ru le r  su r - le -c ham p  l a 'c e r -  
ve l lea  qu iconque  d ’e n l r e s e s  c am arad es  lui par lcra it  d ed ese r l io n .  
Mais u n e  e n o rm e  por t ion  de  l’a rm e e  russe  se com pose  de Polo-  
nais ,  qui  tons pref&rent an fond de  leur  creur le d ra p e a u  de Bern 
et  d e  D em bińsk i  a celui du  Tsar  , et  la d eser t ion  pou rsn i t  ses 
ravages .

— L ’audaee  des Hongrnis  ne flcchit pas d ev an t  le d anger  cro is­
sant.  400  b u ssa rd s  de  cette  n a t io n , .cantonnćs en  B o b e m e , o n t  
conęu  l ’incroyable p ro je t  de se fa ire  jo u r  au galop et  le sab re  a la 
m a in  a travel s les villes el les villages de  l’a rcb iduche  d ’A ntr iche  
p o u r  repasser  en Hongrie. La plus g rande  par t ie  d ’e n t re  cux , 
aprfes milie aven tu reuses  r e n c o n t re s ,  a ree l lem en t  rtlussi 4 r e -  
jo ind re  le d r a p e a u  national .

ineme devant la Russie qui a viole tous les traites. Lord 
Palmerston etait decide a declarer la guerre a la France 
pour la violation du traite d’Utrecht. Mais il reste par- 
faitement calme en presence des usurpations les plus 
vastes et les plus dangereuses faites par le cabinet russe. 
S’il n ’y a pas traliison, alors il y a un fait plus accablant 
que ne le serait la traliison elle-meme: c’est que l ’Angle- 
terre manque de moyens pour detruire la preponderance 
russe.

C’est grace a la connivence insensee de l’Angleterre 
que la Russie a conquis presque toutes les provinces po­
lonaises, la Finlande et le protectorat sur la Moldo-Yala- 
cliie. Encore une complaisance de plus, et il ne dependra 
que de la Russie de prononcer la dissolution de l’Au- 
triche et d’etablir sa domination sur tous les Slaves. Mais 
c’est alors aussi que la R ussie, disposant de forces im- 
m enses, et pour ainsi dire invincibles , realisera les pa­
roles terribles inserees .en 1836 dans la Gazette de Moscou : 
" C’est seulement a Calcutta que la Russie peut signer son 
premier traite avec I’Angleterre. » Telle sera la derniere 
consequence du demembrement de la Pologne.
. Nous ne saurions trop recommander aux Slaves l ’e-  
tude approfondie et constapte des publications de 
D. Urqubart. Pour nous, c’est un juste motif d’orgueil 
et d’esperance de sentir 1’identite de notre cause et de 
nos principes avec ceux de cette belle intelligence, de ce 
publiciste le plus profond qu’ait jamais eu l’Angleterre. 
Les antecedents de D. Urquhart, les services qu’il a deja 
rendus aux Polonais et aux S laves, son opposition per- 
severante contrę la Russie et ses talents d’ecrivain de 
premier ordre, le rendent au plus haut point capable et 
digne de representer la cause des Slaves en Europe. Es- 
perons qu’il sentira en lui la volonte et le courage d’ac- 
complir jusqu’au bout la difficile mission que Dieu et 
l’humanite lui imposent. E. ■

NODVELLES.
Si le b ru i t  deja  r ( 'pando se confirme, que  Kossu th ,  apres  avoir 

evacue Pesth , s’est  ddcide a q u i t te r  m Sme la Hongrie , cćdan t  le 
p o u v o i r  4 nil pa r t i  qui  le lui d ispu ta i t  depuis  l o n g le m p s ,  la 
S a in le -A ll ianc e , e n h a r d i e ,  va sans  nu l  d o m e  se m o n t r e r  plus 
exigeante que jam ais .  La re t ra i te  de  K ossu lh ,  4 quelque point  de 
vue  q u 'o n  la j u g e ,  devra  affaiblir cons iderab lem en t  la. Hongrie. 
A uss i ,  depu is  la prise  de  I iaab et  la le r r ib le  balaille d ’Acs, livrde 
e t  gagnće su r  Georgey par  les d e u x  g enć raux  autpichien et  russe 
W o h lg e m u lh  et  P a n iu l in ,  on voit les d ivers  corps  m aghyars  se 
rep l ie r  s u r  tou te  leu r  ligne de  defense, d a n s l e  b u t  dvident de  se 
co n c e n t re r  de nouv eau  d e r r ie re  la Theiss . M a lh e u re u se m e n t ,  ces 
p u s z t y  et  ceS m arecag es ,  d e  facile defense a u  p r in te m p s  et en 
a u t o m n e ,  sont  dessdchds et  accessibles de toutes p a r ts  en dtd. II 
est done  ii c ra in d re  qu e  le p r ince  Paskievitcii  a r r ive  ree l lem ent  
sous peu a Debęeczin, et  q u ’alors les d ivers  corps d ’insurgds se 
t rouven t  pris e n t re  d eux  feux. Leur  seule ressource ,  p o u r  ne  pas 
d tre  cernes, es t de  s ’ap p u y e r  aux  Karpatl ies le p lus  so l idem ent  
poss ib le ,  p o u r  y a t ten d re  les p luies l ibera tr ices d ’au tom ne .  Mais 
ne  se ront- i ls  pas cer.nds avan t  cet te  d p o q u e?  VoilJ ce q u ’on se 
d em ande.

— On lit d a n s l 'o s t-d e u lsc h e  P o s t : « C'est un  fait que  les ca -  
chots  de Varsovie recfelent en ce m o m e n t  p lus  de  Russes q u e  
Polonais.  D escen la inesd ’ofiiciers m osc ov ite s ,  qui  faisaient partie  
d e  l’a rm ee  d ’invasion de  l 'A u tr ic h e ,  sont m ain ten an t  dans  les 
fers . L’espri t  rdvolutionnaire  de MuravieiT, de Pestel et de  Bes-

—  Les jo u rn a u x  slaves en gdneral ne p a r len t  p l u s q u ’avec  re s ­
pect des M aghyars ,  et  qti’avec indignation  des Autricl liens. « Les 
M aghyars ,  d isen t  a m e re m e n t  lesrfeiiilles se rbes ,  on t  su  se co n -  
cilier  nos freres  de la Ba tchka m ieux  que ces supe rbes  gendraux  
de  l ’A utr iche  qui  t ra i ta ient  les H a lses  avec tant  de  dd d a in ,  et  
q u i ,  en at ten d an t ,  ont  dvacud liicliement la B a tchka  et le Bannat. 
A u jo u rd ’h u i  les Serbes de  ces d e u x  provinces ont  die  tournds  • 
p a r  Bem contre  Ielatehitj.  » —  « Nous ap p ren o n s  avec do u leu r ,  
dil  la G a ze tte  m e r id io n a le  s la v e ,  que  ce sont nos p ro p res  freres 
qu i  o n t  lu t td  con tre  nous  avec tan t  d ’lidroYsme devant P e le rva-
ra d in   L’a rm de  d u  ban .  concentrde a u to u r  de cette p lace,  et
d a n s  le d istr ic t  des T c h a ik is te s ,  sou t ien t  depu is  un m ois  des 
assauts  jo u rna l ie rs  Oe la par t  de  Perczel et de  ses t roupes 4 moitid
Serbes  Les solides b ras  des I lonved  font con tre  nous  des pro-
diges. Sans canons ,  ils assaillem nos t rancheos  soils u n e  grdlo 
de mitraille . Rien ne  les effraie j u s q u ’a c e . q u ’ils soient arrivds 
m or ts  o u  v a inqueurs  su r  nos re inparts .  L eu r  plan bien arrdtd est 
de  c o u p e r  au  b an  toute  r e t ra i te  su r  la Cioatie , en ddbloquant 
p e te rv a rad in  q u ’il assiege,  et  en l ’en fe rm a n t  lui-nifime en tre  le
D anube et  la T h e is s   Au reste ,  depu is  q u ’Ielatcliilj  es t  arrivd
c o m m e d ic ta teur  dans la Voievodie, ce pays a p e rd u  ses d e rn ie rs  
p riv ileges na l ionaux.  La langue a l lem ande y est rem ise  en b o n -  
lieur.  T o u t  re p re n d ,  bon grd, mal g re ,  la pbysionoinie d ’autrefois . 
Ielatehitj  r ivalise avec Meyerhofer de zfele p o u r  rdtablir  l’ancien 
dtat  de clioses. Sans d ire  p rdcisem ent d issous ,  les com ites n a -  
t ionaux  vdgfetent ignords. Le p a t r ia rch ę  l n i - m d m e , re t i rd  a
Zenilin ,  sait  tout  cela et  s ’y rdsigne  Les Maghyars ne  sa u -
ra ien t  nous  tra i te r  p lu s  mal et avec plus de  bru ta l itd  q u e  ne  font 
les im pdriaux .  R eb elles , c a n a ille s , ra ts e , p e o p le  de p o i t r c e a u x , 
telles  son t  les dpithfeles que  nous  p rod iguen t  les ofllciers e u x -  
m em es .  P au v re  race  des Serbes, q u a n d  verras- tu  luire  su r  toi le 
j o u r  d e  la j u s t ice ' . . . . .  La m orta li td  es t p a rm i  nous  t ies  g ra n d e ,  
su r to u t  d a n s  les distr ic ts fronliferes. Lh, tous ceux que 1’dpideinie 
at te in t  su c co m b en t  au bout d e q u e lq u e s  beu res ,  faute de  m e d e -  
cins et  d ’h o p i ta u x . . .  Ce n ’est pas  t o u t :  un a u t re  tldau, celui des 
sautere l les ,  a envah i  no s  cam pagnes  ddpeupldes e td d v o r e  i inpu -  
n d m en t  le p e u  de m oissons que  la g u e r re  a laissdes cro l l re .  Une 
h o r r ib le  fam ine va venir  m e t t re  le comble a nos m au x  » — Telle 
est l’espece d ’enfer  dans  lequel  l’adm in is t ra t ion  au t r icb ienne  a, 
d e  leu r  p ro p re  a v e u ,  plonge les Slaves d u  Slid. — E t ,  malgrd 
tou t ,  ces Slaves s’obst inen t  4 r e s te r  Autric l liens 1 N’est-ce pas 
la u n  te r r ib le  aver t issem ent  a u x  M aghyars que  leur  a t t i tude  vis-  
a -v is  d u  slavisme est une  fausse a t t i tude?

—  II p a ra i t  q u e  l 'A u tr iche  a ddciddment cddd au tsar  la Ga- 
l ic ie ;  car  de plus en p lus  les fonctionnaires russes s ’y installent 
com m e chez eux*: ils y o rgan isen t  une  police a e u x , et  ils y 
font chaq u e  jo u r  les a r re s ta t ions  les plus a rb i t ra i r e s  de  citoyens 
pais ib les ,  ii I’insu  et  sans le m o in d re  concours des t r ib u n a u x  de  
cercie autriclliens. Ainsi un  vieux gdndral po lona is ,  Jo seph  Z a ­
łuski ,  co m m a n d a n t  acluel de la ga rde  nationale  galicienne,  vient 
d'fitre enlev^ de  sa maison p a r  des  Cosaques et t ransfer^  prison- 
n ie r  4 Zamosc en Pologne.

C y p r i e n  ROBERT.
P A R I S .  —  I M P R I M B R I K  l )K Ł .  M A R T I N E T ,  R U E  M I G N O N ,  2 .

( Q u a r t i e i ’ d c  l ' E c o l e - d e - M c d e c i n e . )


